JLia Giadelle,

notre ciel est bleu comme
au printemps,

Et la fordt, mon pere !
~Iille est belle . encore,
Elle a des fleurs dans ses
- snousses veries, Nousirens
la vevoir ensemble, et nous
écoulerons je rossiznel d'hi-
yer, :

~Ah! quelle dovee voix;
dit le vieitlard.—Co matin
j'ai cru Pentendro dans un
réve.

~Non ptre, ce n'éiail
pas un réve, Il est venu
‘ee watin sous lo fignier
de la fendtre, et tong-temps,
longtems il & chauté.”

Aprdd quelijues instants

de silence :* *"'n erofy) re-

prit Jeo vieillard, tu orois’

done, mon enfant, que bien-
166 je pourrai sortir aveo
10i et revoir enfin le soleil,

- —Oni, mon pore.—Abt.

‘quelle féte pour votro fils
‘¢t les habitants du village!
"Car, vous le savez, mon

pere, ‘tout le village vous -

aime.... et le village et
les hameaux volsing.  Cha-
que jour on s’iuforme de
vous. ,
Hier encore jo passais
par . fmét & lheure ol

Ils

+dinent les bucherons.
Ataient assis sur,lo tronc
“d’un chéne et déjE" préts 2
.couper leur painy; mais dds
qu'iis m’ont apergy, ils se

& ficr avenes wemsam e f
sent levés tous pour veniv

A ma rencontre: “ Lt lo
vieux Jacques, In verrons-
nous bientdt 2=Oui. bicn-
tot Jacques roviendra.”

Et mon lenreuse nou-
velle a répandu la joio sur
tous les visages,

Vos amis, mon pére, .
m’entouraivnt  comme un
enfant bien-aimé, ¢t vma
prodigualent mille tén oi-

+ gnages do véndration,

¢ Nous scmmes tristes,
disaient-ils, nous sommes
tristes depuis que ton pire
w'est plusavecnouns, Mul.
pré ses cheveux blancs,
aueun travailleur n’est uus-
si vaillant que Jui; le voir
A Pauvre nous encournge ;
notre. viguenr redeuble au
brait de la cognée.

“Et quelle fraternité
dans son coour! Quand los
voisins vouffrent,. il frou-
vent de si douces paroles
{our Jes cousoler ! 1M son-
vent bien plus quo dea pe-

toles, enr gl pauvie-gu'il



